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A MES LECTEURS.

Ce petit livre est destiné aux parents des enfants Sourds-

Muets. Ces derniers ne semblent pas attrister de leur infirmité,

parce que la science a découvert pour eux les moyens de les in-

struire parfaitement. On conipte à Montréal deux grandes

institutions pour ces pauvres déshérités de la nature, dont l'une

au Mile-End pour le sexe masculin et l'autre sur la rue St-Denis

pour lo sexe féminin.

Ces deux Institutions sont dirigées par des professeurs de

beaucoup d'expérience dans l'art d'enseigner les Sourds-Muets et

sont très dévoués pour eux.

Une visite dans ces deux établissements vous donnera un

apperçu du grand nombrs d'élèves qui y sont internés.

L'auteur de ce livre regrette d'en être réduit à vendre cet .

petits Hvres à 5 cts. pour gagner sa vie, ayant eu le malheur de

perdre, par le feu qui détruisit la station du chemin de fer du

Pacifique, a Winnipeg, Manitoba, tous ses effets.

Faites toujours votre possible pour enseigner aux enfants

Sourds-Muets leur alphabet consistant à épeler avec leurs doigts,

comme vous pouvez Iç voir sur le couvert de ce livi*e, et dés

qu'ils savent toutes leurs lettres, alors apprenez leurs à épeler un

chapeau, un chat, un chien, etc., etc.

Votre tout dévoué,

FRANCIS GEORGE JEPFERSON,

Notre-Dame De Grâce,

Montréal.
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L'ABBÉ DE L'ÉPÈE,

DfMriTUTBR DES BOUBBS-MUITS.



LES SOURDS-MUETS.

LEUR EDUCATION, ANECDOTES, ETC.

Le Clergé Catholique a toujours eu une grande réputation de
bonté envers les Soui-ds-Muets ft ce sont des prêlrt-a qui, les pre-
miers, ont trouvé le moyen de leur en^eiKUt-r à lire et à éciire,

le'ir permettant ainsi de ne plus rester à la cbai-ge de la buciété,

et aujourd'hui l'on trouve des établiësenients pour les Sourde-
Muets dans presque tous les pays du monde.

C'est à Paris, vers 1812 que l'on aurait pu voir un prêtre à
figxu-e bienveillante, l'ab1»é de l'Epée, cheminant dans les rue»
populeuses, en tournée de charité. L»ans une de ses visitt s il se
rendit dans une maison habitée par une dame et ses deux tilles.

La mère étant absente, le bon abbé voulut engager la conversa
tion avec les demoiselles, m is leurs yeux restaient obstinément
fixés sur leur ouvrage, et il ne put en obtenir aucune réponse ;

en vidn renouvek-t-il ses questions, en vuin haussa-t-il le son de
sa voix, leur mutisme continuait, à peine les pauvres demoiselles
osaient elles lever les yeux sur lui. Hélas, il ne savait pas que
lîelles auxquelles il s'adressait ne pouvaient ni entendre, ni parler,
*t surpris de ce qu'il considérait conime une impolitesse il se
disposait à partir, lorsque sur ces enirelaites, la Uâère airiva, et
toiit*tut expliqué; le bon abbé compatissani à leva* affliction se
retira, mais son cœur était profondément remué, et il rér^olut de
vouer le reste de son existence à l'éducation iej> deux affligées

;

£1 apprit bientôt qu'il y en avait beaucoup d'autres sembables et

le moyen d'entrer en communication avec leur esprit j»our ain4

dire emprisonné, devint désormais sa seule préoccu]>atiun. Se«

efforts incessants furent couronris de succès et il tinii pau- trouver

le moyen, à la laveur de signes et de l'alphabet manuel qu'il
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inyent«, de procurer Pinstruction aux enfants sUencimx de son
pays. Il fonda ensuite à JParis la première institution de«

Sourds-Muets.
En 1816, lorsque le défunt docteur Qallaudet, ^e New-Yodt

visita l'Angleterre pour s'y renseigner en vue d'établir une insti-

tution de Sourds-Muets à Hartford, en Amérique, il apprit qu-,

les professeurs avaient si^né un contrat par lequel Us s'eugae

feaient à ne pas révéler le secret d'enseignement des Sourds-
luets, et il eut de grandes difficultés à les amener à le lui ensei-

se qualifier pour l'enseignement qu'

teniplait en Amérique, l'abbé Sicard était alors à la tête de l'Ins-

titution Nationale de Paris, et s'était préparé à ses importantes
fonctions sous le fameux abbé de l'Epée surnommé le père des

Sourds-Muets.
Le docteur Qallaudet, à son retour à Hartford, ouvrit une

institution ; ses premières élèves furent deux jeunes filles d'ex-

cellentes manières, mais sans aucune instruction. La plus jeunes
des deux fit de rapides progrès dans ses études et devmt, lorsque

son éducation fut complétée, la femme et la collaboratrice de son
distingué professeur ;—De leur mariage naquirent huit enfants

dont un est le Piincipal du Collège des Sourds-Muets à Washing-
ton, et un autre est le Révd. Dr. Qallaudet, de l'Eglise Ste,

Anne pour les Sourds-Muets à New-York.

ÉDUCATION DES SOURDE-MUETS. WÈ
Il existe en ce moment une polémique au sujet du meilleur

mode d'enseignement des Sourds-Muets : les uns préfèrent

l'alphabet d'une seule main, les autres celui des deux mains ; le

mieux est de connaître les deux : Il n'est pas difficile pour un
père, une mère, une sœur, d'enseigner un sourd-muet cnez soi ;

tout ce qui est nécessaire est d'apprendre l'alphabet qui se trouve
au dos de ce livre, et ensuite de montrer disons, un chat, à l'élève,

de lui apprendre comment en épeler le nom sur ses doigts et

nsuite d'écrire le mot, en procéaant ainsi et par degrés a def
mota plus difficiles.



liARUGE ENTRE SOURDS-LUETS. .-

Le profeBseur Graliam A. Bell, de Waphin^ton, Etat8-Uiii8,'a

•xtensivement répandu Popinion que les unions entre Sourds-

Muets et Sourdes-Muettes sont productive d'enlants sourds-

muets, mais je nie la justesse de ses remarques parce que ayant
moi-même eu connaissant e d*au de là de deux mille de ces ma-
riages, je n^ai constaté aucun cas d'eniant sourd-muet comme ses

paients.

Lee meilleurs professeurs tournent l'idée du professeur Graham
en ridicule, et nombre de sourdes-muettes maiiées, lui ont éait
pour réfuter son at^sertion.

Nul doute que des statistiques prises aux instttutions de sourds-

BQtrets, ne prouvent que la plupart de ces infortunés doivent leur

affliction aux maladies, ou à quelque accident, et que la propor-

tion de ceux qui naissent sourde-muets est très-faible.

On assure que le même professeur Bell a dit qu'il pourrait

obtenir des agneaux blancs, de moutons noirs, mai» ceci est im-
{ossible ; et s'il demandait à tous les sourds-muets si leur père

'était aussi, ils lui répondraient tous non ; cependant c'est uû
fait lamentable que quelques-uns des sourds-muets Hont les en-

fants provenant de maiiages entre cousins, et beaucoup de per-

sonnes, distinguées par leurs connaissances, ont écrit dans les

journaux sur ce sujet. - — .... ..k,—^— ^ liai. *!:"

ANECDOTES DE SOURDS-MUETS.'^f Dli
kfcii. ^ ( '»

: .un

Walker Geike, jeune sourd-muet d'Edimbourg, en Ecosse,

était artiste, et aimait beaucoup à dessiner ; il y a\ ait alors dans
un botel de la ville un employé dont le ventre ridiculement gros,

le nez retroust^é, et la lèvre inléiieure très pendante, donnaient
à toute sa personne un air d'importance grotet^que, et Geike se

trouvait d'autant plus anxieux d'eu faire le portrait, ce qu'il

essaya vainement plusieurs fois car l'indiv'du le menaçait du
{)oing en beuglant comme un animal furieux, et courant après

ui ; cependant Geike parvint à faire son portrait en le regardant

au tiavets d'un chassi^ et ee portrait est encore exposé à raris.^

„
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n y a auelaues années un monsieur compatiasant, troura davi
une rue ae Qiasgow, en Ecosse, un pauvre petit sourd-muet toul
en guenilles et, le prenant sous sa protection, se chargea de pajer
«es mois d*école : des la première session Penfant passa par devant
tous les autres élèves, il lisait tous les livres qu'il pouvait se pro-
4îurer, en anglais comme en d'autres langues, soit sur les mathé-
matiques, la métaphisique, ou d'autres scieno^ et passait presque
tout son temps à l'étude. Lorsqu'il quitta l'institution ifdevint
journalier, d ensant tout l'argent qu'il gagnait à s'acheter des
livres, qui formaient pour ainsi dire son seul ameublement, il fut

nn jour trouvé mort dans sa chambre ayant littéralement affamé
son corps jusqu'à en mourir pour ne sustenter que son «spiit

insatiable.

.:i»SUR L'ENSEIGNEMENT DES SOURDS-MUETS.

L'art d'enseigner les sourds-muets était il y a peu d'années
encore, considéré comme un secret qui n'était révélé que sut
paiement d'une, forte somme d'argent. L'auteur de cet ouvrage
A lui-même enseigné les sourds-muets, et son expérience lui a
prouvé qu'il vaut mieux désigner à un élève un obiet tel qu'ua
œuf, et lui montrer d'abord à épeler le mot et à l'écrire, puis
passer à d'autres objets, de trois lettres aussi, pour ensuite pro-
céder à d'autres mots plus longs.

En enseignant les aveugles sourds-muets il n'est nécessaire que
<de leur laisser toucher un objet quelconque et ensuite leur en-
seigner à en épeler le nom en leur prenant les deux mains et ea
leur enseignant sur leur propres doigts comment faire les lettres^

on voit ensuite à ce qu'ils les fassent eux-même.
Le système oral ne vaut naturellement rien pour les sourdsh

muets, mais les demi-muets peuvent en tirer quelque profit ;

•cependant il est de fait qu'ils l'abandonnent lor-iqu'ils voient que
les étrangers ne peuvent pas comprendre leur voix qui générale
ment est déplaisante. Il est absolument impossible de lire um
sermon par la seule motion des lèvres ou de la langue. Um
liomme complètement sourd ne peut faire que bien peu de pro-

grès d'après ce système.



UTILITÉ DE L'ALPHABET DES MUETS.

Pourvoir parler ou se faire comprendre par le langage des
doigts est trhs utile, car c'est par ce moyen qu'une femme me-
nacée de mort par un voleur si elle dénonçait sa cachette, trouva
le moyen d'avertir son mari (jue le voleur était sous son lit. Il fut

pris et envoyé en prison et ignora tou; urs (jue sa dénonci&irice

ft'était servie de lalphabet des muets, x e criez pas lorsque voua
entendrez un voleur, servez vous du dit alphaoet et le voleur
sera pris sur le fait.

Un fameux homme de loi perdit l'ouïe à quarante ans. Sa
femme maintenant l'accoiâpagne à la Cour et par le moyen d«
l'alphabet des muets, lui traduit ce que dit l'avocat de la partie
advferse.

Un docteur en renom en Ecosse, perdit l'ouïe par la détonation
d'un canon lors de la visite de la Reine. Le bruit de la décharge
le rendit complètement sourd, mais il converse maintenant avec
ses patients au mo^en de l'alphabet des muets.

tfn matelot devint soudainement sourd en haut d'un mat sur
lequel il était, et trouva notre alphabet très utile. La surdité

Tient à tout ft^e.

Il y en a qm préfèrent l'alphabet à deux mains. Les aveugles
le comprennent mieux et par ce moyen deux personnes peuvent
se parler dans l'obscurité. Les élèves souids-muets Anglais se
servent de celui-ci. Les Canadiens et les Américains de l'autre.

Pourquoi ne pas établir un système unique 7

%>



Ce Palais <lt^ Giace, de Février 1889, était de 160 pieds 'de

kongueur, 140 pieds de largeur, et avait une tour dé 118 pieds de
lauteur. Tous les Yankee en ont fait des éloges.

Voici la dame qui a
servi les repas de» jolis

dudes Yankee.

Voyez ce jeune dtidê

Montréalais, vêtu d'un
costume de couverte de
laine blanclie,une paire

de Jaquettes aux pieds,

et un flambeau à la

main, tel qu*il a apparu
durant l'attaque de ce

Palais de Glace de
Février, 1889.

i
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'Ce« deux vignettes représentent l'alphabet à une m«im

et celui à deux mains.

Les Canadiens, les Américains et les Français se •err«Kl

de l'alphabet à une main. Les Anglais se

serve 'it de celui à deux mains.

«^^4^O
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LA. FORTUNE DE JTAY GOULD.

Jay Gotjld, un des rois des voies ferrées Américaines,
$Vst relire des affaires avec une fortune de $100,000,-
OOOt 11 est peut-être Thomme le plus richo du monde.
Quoique âgé de 47 ans seulement, il a fait plu»
d'argent que les RothïH^hilds et il Ta fait en vingUcing-
ans. Pf^ndaiit quf> ces Juifs fortunés ont pris plus d'un
siècle pour acquérir leurs millions, il a acquis les siens
en quelques années et par ses propres efforts.

Le père de Jay Gould était un misérable cultivateur
demeurant près de lloxbury, dans l'état de New York.
A l âge de douze ans, Jay a été chassé du foyer

Eaternel avec ces blessantes remarques : "Va-t-en tu n'es

on a rien sur la ferme." Ou lui donna un habille-

ment et quarante sous et il partit à l'aventure pour
aller chercher fortune.

Lorsqu'il étudiait à l'école de la ville, il travaillait

pour un forgeron le soir, au retour de son souper.
A l'âge de quinze ans il entra dans une maison

commerciale comme associé, et quelques mois après il

en devint seul propriétaire. Il n'était pas satisfait de
ce commerce tranquille; alors il mit son père tiérant

de rétablissement snsdit et partit pour monter de plus
haut en plus haut.

En travaillant jour et nuitj il parvint à se faire

qu'iifler, comrLe arpenteur et ingénieur civil ; et

bientôt après il avaic sons son contrôle un corps
d'ingénieurs dans tout l'état, travaillant pour le Gouver-
nement. C'est ici qu'il montra d'abord son étonnante
hibileté à organiser et à diriger les ouvrier^*. Etant âgé
ée dix—huit ans il fai-ait l'ouvrage d'un homme de
Quarante ans. Mais il avait plus d'amb tion que de
iiice et il fut bai^i par une mâiadie qui faillit (ibvenir
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fatale. Cependant il recouvrit la santé et continua sa

course ^ 1h fortune.

Un nouveau chemin de fer venait d*ôtre terminé dan»
les forets de Test de la Pensylvanie ou se trouvaient
beaucoup de bouleaux. Gouid y acheta une certaine

étendue de terrain, fonda une tannerie et employa
Técorce de ces arbres pour tanner. Ce fut lecommence-
inent de son étonnante carrière. Depuis ce jour il

n'a jamais recullé. Il n'avait aucun capital, était

simplement uti jenne homme, n'avait jamais travaillé

dans une tannerie et n'avait aucune recommandation à
son crédit; mais il ût hardiment des offres au plus
grand tanneur de NewYork. Son pouvoir de convaincre
ses semblables était tel qu'il ne tarda pas de contracter
ime société et 100 jourç après la tannerie était en pleine

opération. La ville deGouldsboro' fut, construite près de la
^ tannerie. Tous ^es lots de cette ville furent vendu par

Gouid. Il eut le contrôle sur la banque: le bureau
de poste lui appartenait comme maître de poste et les

grandes routes à la ville furent construites par lui et

étaient sa propriété. Il était le créateur, le protecteur et

le roi de tout ce district. Rien n'était acheté ou vendu
sans qu'on ait à lui payer quelque chose. £q trois ;ms
il fut capable d'acheter son associé, et il valait alors

•100,000. En 1860 M, Gouid déploya pour la première
fois cette confiance qu'il avait en lui-même et par
laquelle il à obtenue tant de renom depuis.

Dans une dispute avec son associé d'alors, qui
était saisi de la tannerie en son ab-ence et qtn la diri-

geait à son propre bénéfice, M. Gouid eut recours à la

Force, comme le moyen le plus rapide et le moins dis-

pendieux pour arriver à son but.
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Il choisit cinquante hon:)mes, les divisa en deux
compagnies rt commcMica l'attaque do la tannerie, chaque
homme était armé d'un pistoUt àsix coups et lesbailes
«ilHaient autour cl tombaient comme des gréions. Les
hommes do Gould t>;irv;:ïrpni à entrer dans la tannerie
rt jrten ut |iar l s cLâ^-is ceux qui avaient défendu
Tassocié. Gould eu prit donc po session et bientôt il

en devint 1<^ seul propriétaire. L'argent qu'il a fait

avec cette tannerie a été euployé comra»; le man hepied
do ses grandes spéculations sur les chemins de fer. I«a

voie fcrreé *' Erié," la plus grande ligne d'alors en
Amérique a et» vendue sous forclusion d'hypothéqué
et Gould en acheta alors un grand nombre de parti à un
prix très réduit. Il vit que les chemins de fer do rA^téri-
que étairnt encore dans h»ur enfance et une'voie ferrée

aussi magnifique était drstinée a j')uer un rôle impor-
tant dans le développement futur d^ cette contrée.

Il acheta la plus grande partie des actions^ se
concilia les bonnes gtâce^ deDanielDreWile président du
chemin de fer et bientôt il contrôla toute la compagnie.
En 1 867 il ût émettre do nouvelles actions par la com-

pagnie ^'Erié" qui furent vendues an public avidô
aussi vite qu'elles étaient demandée:», j squ à ce que
le montant du capital original fut doublé. C'est ce
4u'on appelait ^' Arroser" le stock. Cette émission de
nouvelles actions n'êtiitpas néoi^saire mais elb fut
faite pour t^on béuéûi'<* et pour celui des membres de la
€ompignic. La veni* des parts rapporta $10,000,000 qui
furent laissée^ en dépôt dans les principales banques do
New York. Et alors vint son grand coup d'agiotage»

Dans Tautonuie lorsque tout l'argent du pays était

nécessaire pour pay^r la moisson, lui et ses associés

-ggU
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présentèrent tout d'un coup des chèques pour$10,OOOL
GOO. Ce fut comme un coup de fondre sur le marcha
monétaire. Tous h s banquiers eurent recours à leurs
prôis. Cela força la plupart des actionnaires à vendre
et le prix des actions di TEriè tomba de 80 à 35. Gould
acheta toutes ctlUsqu*il put se procurer à ce dernier prix

Lorsqu'il fut en possession d»» toutes les parts qu'il put
acheter, il en fiLmont» r le prix jusqu'à CO etC5etreaHsa.
d* un trait une splendide fortune pour un homme modéré.

'

Sa richesse et son entreprise devenaient alors un ihèmo
national.Ilne recula devantrien dans l'accomplissement
de son but. Un deml-m^Mion de piastre fut distribué à la

Législature de NewYork 1 1 il fit passer tous les actes qu'il

voulut. Une ligne courte de chemin de for, connue
sous le nom do S'isquehanna, était nécessaire pour
compléter son système de monopole. Au lieu de
l'acheter de la manière or^linaire, il fit simplement
connaître que cette petite ligue serait annexée à 1 Erié
quand même ses actiouoaires ne le voudraient pas.

Alors, ayant obtenu un warrant du Juge Barnard^
qui était à son emploi, il envoya un hon^me, par train

spécial avec un régiment de bataillon armés de fusils

et de pistolets. Il sVmparra ainsi des principaux'

bureaux de cette ligne, y mit ses
i
ropres employés et

était à prendre possession des trains qui anivaient
lorsqu'il fut soudainement interrompu par un bataillon

venant de Albany et composé de travailleurs sur la

voie ferreé et qui dénigrait vi. VanYalkenburg.Le convoi
spécial de Gould fat Jeîéhoi*sde la voie par une aiguisld

placée spécialement poir en faire dérailler la locomo-
tive. Les hommes de Gould et leur chef furent captivés

par la force de Subque^hanuc'i et mis sous bonne gard«
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penJant que V^an Valkenburg et son armée augmentait
iiu d' la de 1,000 hommes s' embarquénmt dans un
Convoi pourallerreijconlrerles n« nveaux lenforls qu'ils

gavait nt venir au he ours de Gould. Les deux trains

ennemis se iKontièrent près d*nn tunnel et pendant
que ia locomolive de Gould sifflait pour fciire serrer les

freins les hommt s de Susqnehanna lancèrent la leur à
ton le vapt ur sur leurs ennemis. Ces deux locomotives
firent donc une collision épouvaniable : mais comme
«liarjin avait p»evu ce qui allait arriver lous sautèrent
à has L'schiis avant la catastrophe. Des militaires

arrivèrent soudainement de New York sur la scène des
hostilités qu'il arrêtèrent, car autrement on aurait eu à
eniejiistt r un giand nombre de perles de vie. Tcutefo s

dans hi rencontre des deux locomotives douze personnes
ont été sérieusement bh-ssées. Gomme d'habitude Gould
réussit dans le but qu'il se proposait.

La p«iis>an(e qu'exeicaii Gould peut être facilem''nt

imaginée. li contrôla les Juge-, les cours de justice, les

légi-l.teuis.les sénaleurs,les shérifs, les journaux et les

chemins de fer. Il « ssaya en>uitede contrôler Fa^-gent

de la nation et se dmanda inô ne s'il irachéterait pas
le Président lui-même. A celte fiti, il lia connaissance
avec le beau-f(èredo Grant et par son intervention il

fut introduit auprès du Président. Il mit un vapeur
spécial sur la rivière Hudsou et organisa u:î grand
pique nique auquel furent invités le Président et sa

famille. Gouid espérait, à ce piq ^e-nique, connaitre les

vues de Grant sur les finances du gouvernement, dire

ensuite au peuple que lui et le Général s'accordaient

fiur les grandes questions financières du jour. Il espér-

ait hausser le prix de l'or. Il aurait aussi bien fait
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d'essayer d'ouvrir une huître avec une cuiller de
plomb que d'ouvrir la bourhe du Présidr^nt.

La seule remarque de Grant en réponse aux norii-

breuses questions qui lui furent posées par Goiiid fut

que ** la prospérité du pays était d'une nature fictive

aussi bonne aujourd nui q 'elle poitrait. rôtir."

Loi-sque Gould et ses satellites entendirent ces

paro'es il comprirent que le glas de leur fortune
allait sonner bientôt pour un grand nombre.
Si Tor allait subir nue baisse, la valeur flctiv qu'ils a va-

lent donnée à leurs actions tomberait et il seraient ruinés
Des dons considéiables ont été offerts à des pei tonnes
en relation directe avec le Président dans l'espoir de
corrompre ce dernier. Gould et s s amis placèrent un
demi-million au crédit du Général Pofter dans l'espoir

qu'il exerreraii son influence sur le Présideni et qu'il

arriverait par la à faire cesser le S 'Cretaire du Trésor

de vendre l'or qui conservait alors son haut î>rix.

Le Général Porter refusa cet offre magnifiqU'î et le

prix de l'or commença à tombre.
Un mercredi soir en Septembre, 1873 l'or était rndu

àtiO. Jay Gould apprit alors que le Président <les

Etats-Unis éiait déterminé à en réduire le prix à sa
légitime valeur.

Il se rendit de l'imminence du danger pour lui, il

comprit qu'une vente du Trésor causerait sa ruine.

Alors il se décida à laisser ses amis dans l'ij^noraure

et se mit à vendre paisiblement mais au-si rapideuient
qu'il put. De bonn heure dans la matinée du Jetnti,

il s'aboucha avec des courtiers qui engageraient l«urs

amis à acheter et il mita son s« rvice un certiin nombre
d'autres courtiers qui devaient vendre pour lui. Dans

W'
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Paprès-midi Torétaità 144 et il y eut dès transactions
pour le montant de 2J9,000,COO de piastres.

L'attenlion du monde se porte aussitôt sur Jay Gould
et ses agissements. Les affaires cessèrent durant un
cerlairt temps. Les maisons dV«po: talion mirent
lèiif s man handises de côté et les mai.^ons d'importation
laissèrunt les Jeurs dans les entrepôts. De toute les

parties du monde Tor allait vers New York.
Les banques d'Anplelerre et de France sentirent Is^

«pconse, car des millions de télégrammes avaient été
envoyé partout.

- Le commerce n*a jamais vu un tel spectacle; Tor
coulait par ruisseaux au môme endroit pour être

englouti pnr un seul homme. Jl y eut une reunion du
Cabini't à Washington, a laquelle le Président et les

offi iers étaient venus à la demande de tous les hommes
d'affaires du pays.
La naiion paraissait dans une panique telle que les

Etats nN n avaient jamais vue de paieille. Les jour-

naux demandaient unanimement le sang du conspira-

teur fieffô et en lisant ces feuilles qui parlaient de cordes

et de potence, Gould eut un sourire farouche.

Le peiit homme qui faisait cette terrible secousse
commerciale était mince, pale, silencieux et portait

moustache noire. Il a une nature nerveuse,

sensible et possède une détermination qui mené au
«necès. Au milieu du tumulte, il garde toujours son sang
froid elii porte sans cest^e quelques millions à sa fortune.

Il donna avis à Mr. Speyer, un courtier allemand,
d^acheier tout l'or qui serait offert à n^importe quel
prix ii*exrèJant pas IGO. Dans l'espace de quelques
heures, Speyer en acheta^pour une valeur de $40,000,-
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600 ot il savait que les offres augmenteraient.
Le8l)ureaux de télégraphe étaient tellement bondé*

de messages que plusieurs d'entre eux furent perdus.
Speyer fut menacé de mort, 8*il^ ne cessait pas de
demander de l'or et au milieu de l'excitalion il com-
mença a perdre la tête.

Aussitôt que le Gouvernement commença à vendre, le
prix de l'or descendit en 15 mmutes de ICO à 130. Au
milieu de la ruine», entouré de ses collègues stupéfaits,
foudroyés et perdus, Gould demeura imperturbable.
La porte de son bureau était protégée de pistolets à six
coups. Il sortit de ce chaos plus riche qui'il était aupar-
avant. Tous ses associés furent ruinés: Le pauvre Bpeyer
devint fou, Jim Fisk fut tué, Tw^eed mônrrt dans le
cachot,leJugeBarnard fat disgracié,dépossédé et mourut
de honte et chacun de ceux qui était unis à lui furent
engloutis par la banqueroute. Gould se servit de leurs
cadavres comme pour jeter un pont sur l'abim'^ delà
mine et le traverse. Mais le monde oublia bientôt
tout cela. L'éclat de son or ouvrit les yeux du peuple
de l'Ouest et les mêmes journaux qui l'avaient maudit
en 1873 en l'accusant le jeter la désolation dans le

pays, commencèrent à encourager la population à lui

voter de l'argent et des terres pour l'aider à construire
son chemin de ferWabash,leplus beau système de l'Ouest

Aujourd'hui le fils de Gould est le président et à
vrai dire le propriétaire d'une voie ferrée allant du
Idississipi à l'A Jantique,

f
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LE SÔURD-MUBÏ.

COURD 1 et pas on aetil son, pas môme on mot d'arnooi*
•^ Ne vient jamais frapper son oreil endormie

;

Ni la foudre grondant, ni la mer en forie,

Ne peuvent de sa vie animer un seul jour,
Pour lui tout est silence—Silence du tombeau !

ï

?

î

Et néanmoins le sens dont il parait privé
Semble exister parfois, et le bruit sourd des pan.
Les commotions de l'air, de chutes lo fracas.

Impressionnent ses nerfs, et son cœur agité
Tremble sous la douleur comme l'oiseau blessé.

Muet II et pas un son, pas môme un mot d'amour
Ne peut passer ses lèvres, et l'accent de l'effroi,

De rage ou d'amitié, de plaisir ou d'émoi,
Qui vibre dans son âme, y doit rester toujours ;

Car de lui le silence est celui du tombeau.

Mais lorsque son regard cherche à sonder le nôtre
L'intelligence brille et soudain apparaît
Le muet a parlé I ... et son esprit an nôtre
Révèle son égal qu'un obstacle empêchait.
Car en compensation de leur tristr nutisme
lia nature souvent en dota de talei^^-s.

Et pour n'en nommer qu'un, Kitto, de son lyrisme
De bien nombreux lecteurs a charmé les moments.

Science ou mécanique, arts oo littérature

N'ont de secrets pour eux, car l'abbé de l'Bpée
Trompant l'infirmité qu'ils tiennent de nature.
Leur donna le moyen d'exprimer leur pensée,
Oh I vous privilégiés, vous dont les sens parfaiti
Vous ouvrent du bonheur l'horizon radieux 1

Vous qui à haute voix célébrez les bienfaits
Du Dieu qui nous fit pères et vous fit les heureux.
Que de la charité la douce impulsion
Attendrisse vos cœurs : et du Christ rédempteur
Dans votre humble sphère, imitant la mission
Des pauvres affligés soulagez la douleur.

y]
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Ces deux vignettes représentent Pal[)lia1iet à une niaÎTi

et celui à deux mains.

Los Caiiadi(^iis, les Américains et Ich Français se servent

de ] 'al pliai >et à une main. Les Anglais se

servent de celui à deux mains.




